
l’union. Peut-on
avoir une idée de votre
parcours profession-
nel ?

Samson EBANG NKILI :j’ai un parcours un peuatypique dans le mondede la communication ga-bonaise. J’ai fait desétudes comme tout lemonde, mais quand jesuis arrivé à la communi-cation, j’ai eu la chanced’avoir des bourses desONGs. D’abord, unebourse de l’Unesco. Jesuis allé faire le journa-lisme économique et fi-nancier. Avec une autrebourse de la Francopho-nie, je suis allé faire lejournalisme culturel. Etune autre bourse encorede coopération. Je suisallé au Canada pour fairele journalisme en démo-cratie et j’y suis restélongtemps. Donc, cela m’apermis d’être souvent àdes sommets franco-phones, d’assister aux sé-minaires et colloquesdans le monde de la com-munication. Actuelle-ment, je totalise quatresommets francophones,huit états généraux de lapresse francophone. Lereste, je ne m’en rappelleplus.
Vous vous apprêtez à
publier un livre, ''L'his-
toire de la presse gabo-

naise de 1922 à nos
jours'', peut-on en sa-
voir un peu plus sur cet
ouvrage ? C’est Guy Soleman, un desgrands écrivains françaisles plus prolixes, qui m'ainspiré. Il disait quequand il va en librairie etqu’il ne trouve pas unlivre, il l’écrit. J’avais unpeu regardé tout ce qu’onécrit sur la presse gabo-naise, c’était descriptif etfactuel. Je me suis dit quecette presse a quandmême une histoire. On nepeut pas se baser sur descontes. L’histoire de lapresse gabonaise date de1922, quand Cyr LaurentAntchouey écrit son pre-mier journal. C’est-à-direque la presse gabonaise, àmon avis, c’est la pre-mière institution du pays.En fait, elle fêtera soncentenaire le 22 juin2022.
Quels ont été donc les
temps forts et heures de
gloire de la presse ga-
bonaise ?         Pas seulement les heuresde gloire. La presse gabo-naise n’est pas bâillonnée,mais seulement elle estmal canalisée quand onvoit le cas de la Haute au-torité de la communica-tion (HAC). En fait, si lesprofessionnels dans lemonde de la communica-tion pouvaient lire, ilscomprendraient. A partirde quoi le politique doit

désigner un membre de laHAC. Un membre de laHAC doit être élu par desprofessionnels, quiconnaissent les valeursdu métier. C’est OctavioPaz qui disait çà « le tiers
monde, ce n’est pas seule-
ment la pauvreté des
masses ». Il y a des degrésdivers. Il faut que les pro-fessionnels eux-mêmesélisent leurs représen-tants. Voilà l’une desgrandes tares de la pressegabonaise. La presse n’estpas subventionnée, voilàun autre problème, sur-tout pour la presse libre.

Et vous savez que rien nesert mieux l’expressiond’une démocratie qu’unepresse libre et indépen-dante. 
Un conseil pour les nou-
velles générations ? Beaucoup de lecture. Et ilfaudrait aussi que lesjournalistes gabonais sor-tent, parce qu’on dit quela vie c’est comme unlivre. Celui qui n’a pas en-core voyagé n’a lu qu’unepage. Il faut aller partagerdes expériences ailleurs.

...Samson Ebang Nkili : '' (…) Rien ne sert
mieux l’expression d’une démocratie
qu’une presse libre et indépendante ''

Trois questions à...

Propos recueillis par Y.F.I
Libreville/Gabon

IL va falloir, un jour ou l’autre, que certains finissent parse dévouer. Les métiers de la diffusion et de la distribu-tion continuent cruellement de manquer dans le paysagelittéraire gabonais. Cruellement. Les plaintes des ensei-gnants, des parents d’élèves, des élèves et des curieux vi-rent à l’exaspération. Un autre dirait qu’ils crient dans ledésert. Pas faux, quand on sait qu’il s’agit d’une vieille af-faire qui n’a jamais eu l’air de perturber le sommeil d’unquelconque décideur politique soucieux de la formationde la progéniture de la République.La réalité est là, encore et toujours : nulle part l’on netrouve les ouvrages dont on pourrait avoir besoin,comme et quand on veut. Pourquoi ? Parce que les Afri-cains en général et les Gabonais en particulier ne lisentpas, arguent certains. D’où le désintérêt des quelques li-braires du pays relativement à cette situation. Commentleur donner tort, lorsque l’honnêteté intellectuelle nousoblige à reconnaître que cette thèse n’est pas une vue del’esprit ? Nous sommes hélas trop bien placé pour enconvenir, à défaut d’ajouter de l’eau à leur moulin. A quoicela leur sert-il d’engloutir des millions de francs dansl’achat et l’importation de livres si c’est pour le plaisir deremplir des étagères ? Une question de bon sens, voilàtout.Pourtant, il y a bien une frange de la population qui lit, endépit de tout. C’est pour elle que nous plaidons d’abord.Mais aussi pour ces lecteurs circonstanciels qui fréquen-tent les livres parce que c’est obligatoire en classe oudans le cadre d’une formation particulière. Ceux-là ontbesoin de livres, et pas toujours des « classiques ». Or, ilsne sont pas honorés comme ils le mériteraient. D’où leproblème.Dans ce cas, que faut-il faire pour sortir de cet embarraspermanent, concrètement ? Aucun enseignement ne sedonne sans supports didactiques. Cela revient donc àdire que le besoin des ouvrages demeure une préoccu-pation constante. La demande est là, mais pas l’offre, dumoins pas cette offre-là. Si cette dernière manque, c’estque les librairies ne proposent que peu de ces livres dontont besoin certaines catégories sociales. Nulle part nousn’avons vu vendre Yukio Mishima, Truman Capote, PaulCelan, Rudyard Kipling, Felwine Sarr, Souleymane BachirDiagne, Jacques Rabemananjara, Michele Rakoson, AliceMunro, par exemple. Il est vrai que cela ne date pas d’aujourd’hui, le problème.Depuis toujours, le système D demeure la solution de re-change. A chacun de trouver les voies et moyens, les res-sources susceptibles de faire venir à lui l’ouvrage désiré.Les enseignants-chercheurs et les étudiants inscrits dansles cycles de la recherche, par exemple, éprouvent toutesles peines du monde à se procurer les textes nécessairesà leurs travaux et à leur épanouissement intellectuel. Onfait comme on peut, et heureux les heureux qui ont de lafamille, des amis en Occident (ou qui s’y rendent), et quipeuvent leur acheter les romans, les pièces de théâtre,les recueils de nouvelles, les contes, les biographies et lesessais dont ils ont besoin.Finalement, on fait comme on peut, qui pour s’offrir unlivre, qui pour le mettre à la disposition de la demande.Dans ce dernier cas, la fraude n’est pas loin. La natureayant horreur du vide, la contrefaçon entre dans ladanse. Nous y sommes.
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SAMSON Ebang-Nkili,journaliste émérite depresse écrite retraité,un ancien de l'Union,est décédé à Librevilledans la nuit de mer-credi à jeudi. Il avaitune soixantaine d'an-nées.Depuis quelques an-nées, on savait sa santéfragile. Au départ, ilparlait des courbaturesdoublées de rhuma-tismes aigus. Il semblebien que ces premiers

maux se soient compli-qués avec l'adjonctiond'autres pathologies.Une somme de difficul-tés qui a fini par avoirraison de cet amoureuxde la belle écriture.Agencier, l'homme apassé l'essentiel de sacarrière à l'Agence ga-bonaise de presse(AGP), organe où ilavait su se faire uneplace incontournableau sein de sa rédaction.Sa vaste culture géné-rale, sa faconde et soninspiration étaientassez particulières,nourries qu'ellesétaient d'un désir de re-

Samson Ebang-Nkili s'en est allé
Le monde la communication en deuil

E. NDONG-ASSEKO
Libreville/Gabon

Samson Ebang Nkili, une grande perte pour la
presse gabonaise.
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cherche toujours inas-souvi. Un temps, il avaitdonné son expertise aubénéfice du 1er arron-dissement de Libreville,en mettant en place unestratégie de communi-cation qui avait permisà cette circonscriptionde mieux ''se vendre''.Auparavant, et pendantlongtemps, il a été sinonle premier, du moinscelui qui a donné unevéritable dimension à lasection Gabon del'Union internationalede la presse franco-phone (UIPF).Ancien de l’Église évan-gélique du Gabon (pa-roisse deGros-Bouquet), il avaitpris part à plusieurs ré-solutions concernant lavie de cette église. Sadernière apparition pu-

blique remonte au jeudi2 mai dernier, où il avaitlivré une communica-tion sur l'histoire de lapresse écrite au Gabon,dans le cadre du lance-ment des activités com-mémoratives de la 26eédition de la Journéemondiale de la libertéde presse, au siège del'AGP à Akanda. A l'occasion, il avait éga-lement donné à l'assis-tance un aperçu de sonlivre à paraître le 15juin prochain : ''L'his-
toire de la presse gabo-
naise de 1922 à nos
jours''. Il avait donné unavant-goût de l'ouvrageà travers un entretienexclusif qu'il avait ac-cordé à "L'Union" lorsde ces assises. Une in-terview que nous pu-blions ci-dessous.   


